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AU CITOYEN CUVIER, 

Membre de l’lnstitiit national de France, pro- 

fesseur d’anatoinie eomparee an museum d’bis- 

toire natnrelle, et eelebre par des decouvertes 

qni ont a-la-fois eclairs la geologic, et ayau.ce 

rhistoire naturelie et Fanatomie des animaux z 

Comme un temoignage de Festime et de la 

reconnoissance dun de ses eleves. 



Xfl Sociste litre de Medecine (dent darreter que VElogtt 

Ytcq-d’Azia seroit prononce dans sa seance publique 

du 10 brumaire, an FT. Le citoyen Lafisse, quelle a 

charge de cet honorable emploi, repondra sans doute d sai 

confiance : et celui qui Jit verser des larmes sur la tomba, 

de Coquereau , ne pent manquer de repandre sur celle ds 

ytcq-d’Azir, les Jleurs de cette eloquence philosophiqus 

qui convient au genre de Veloge : ce nest done point pout* 

entrer en concurrence aoec le citoyen Lajisse, que j& 

publie Veloge de Vicq-d'Azir. Je ne veux que J>hire con-* 

noitre Vadmiration que m’ont inspiri les travaux de c& 

celebre medecin. Puisse le regret de sa perte supplier aw, 

talents et rendre ce tribut d3estime digm de lui etre offerti 



£ L O G E 
DK F £ L I X VICQ-D’AZIR. 

L’eloge prononce par un homme ignore, 

n'ajoute rien a la gloire de Fhomme ceiebre 9 

dont les travaux utiles meritent a-la-fois les re¬ 

grets des contemporains et la reconnoissance de 

la posterite; mais si les louanges sont inutiles pour 

celui qui les re^oit, elles deviennent un besoin pour 

celui qui les dqnne. L’admiration n’est pas toujours 

un sentiment silencieux ; et celui qui l’eprouve ne 

mesurant pas Fintervalle qui le separe de Fobjet 

deson cuke , cffre souvent aux manes de Fhomme 

illustre , un hommage sterile. Persuade que la force 

du sentiment en legitime alors Fexpression, et 

inspire par Fenthousiasme de fflon estime pour 

Vicq-d’Azir, j’ose prononcer un elcge, quiseroit 

digne de lui, si pour louer convenablement un 

grand homme , il ne falloit que sentir route Fe- 

tendue de sa perte (i). 

(i) Dans la Decade ptilosopliiqne , n°. 24, le citoyes 

Dalande a donne snr Vicq-d’Azir une notice liistorique de 

laquelle j’ai profite ponr cet eloge, qui a principalement 

pane oh jet d’offrir 1’analyse des ouvrages de ce saedecise 
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Felix Vicq-d’Azir , dccteur - regent de la fa- 

eultede medecine de Paris , membre de l’academie 

des sciences , de l’academie francaise , comrnis- 

saire-general des epizceties , secretaire perpetuel 

de la societe de medecine , etc., naquit a Va- 

logne en 1748. II eut pour pere Vicq-d’Azir , me- 

decin dcublement recommandable par ses talehs 

et ses vertus , et pour mere, Catherine Lecheva- 

lier. Je ne m’arreterai pas sur les premieres annees 

de Vicq-d’Azir : 1’education de nos instituteurs 

nous modifiant d’une maniere moins puissante 

que celle des circonstances; ce n’est que loin du 

berceau, qu’il est possible d’appercevoir le but que 

nous devcns atteindre; et roalgre les examples de 

quelques hcromes celebres ,1’educationde 1’enfance 

n’est pas ordinairement celle du geriie. Vicq-d’Azir 

le prouve d’une maniere bien sensible; il etoit sur 

le point de terminer ses premieres -etudes, et 

touchoit a sa dix-septieme annee; lorsque vou- 

lant choisir un etat a cette epoque de la vie, oil 

la maturite de l’age et Pexperience ne pouvoient 

celebre. En avouant ce que je dois au. travail de ce Savant 

distingue, j’offre en meme -terns 1’iiommage de ma recon- 

xtoissance a M. Sue , professeur ibibliothecaire de 1 ecole de 

medecine de Paris , pour les eonseils qn’il a bien voulu me 

donner avec cette indulgence et ce desinteressement qsi 

sont les caracteres les plus certains da talent et de la supe- 

liorite. 
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1’eciairer, il pensase decider pour i’etat ecdesias- 

tioue, et efit ainsi perdu en se kvrant a 1 etude 

de~ reveries et des absurdites theolog.ques, un 

tc„ls et des mows qu’il devoir employer d'une 

maniere si utile a l’etude de la nature. La ten- 

dresse filiale put seule changer son premier dessem . 

etcefut.pour ne pas resister aux volontes du 

pere le plus tendrement cheri, qu’il consentit a 

embrasser la medecine. 

Apres avoir pris cette heureuse resolution , i 

se rendit d Pans en 1765 n’y to paslong-tems 

sans s’appercevoir combien le sejouride cette im- 

mense cite est favorable aux savans et aux artistes. 

Non-seulement les talens dans tons les genres y 

sent facilement cultives, s’y elaborent et s’y per- 

fectionnent; mais en meme-tems , tout concourt 

d donner l’eveil au genie et en detetmine les 

elans et la direction. Vicq-d’Azir l’eprcuva bientot: 

introduit dans tons les sanctuaires de la nature et 

des arts, il sentit au nombre et a l’energie de ses 

emotions qu’il alloit entreprendre avec enthou- 

siasme ce qu’il croyoit d’abord n’executer que 

par deference pour sa famille. La medecine s of- 

frit alui, comme la science qui presente la na¬ 

ture sous l’aspect le plus utile ; et saisissant les 

rapports nombreux de cette science avec les di- 

verses connoissances qui Fedairent, il se livra k 
toutes avec un zele et des succes dont 1 ame la 



( 11) 
plus active eH’esprit ie plus pendtrant peuvent 

seals rendre capable*. On pourra juger de Fetendue 

ei dunombrede ses travau* , ea se .appellant 

,etat des sciences physiques et medicales a cette 

epoque. Alors fan cha.ngement remarquabie dans 

les progres et les efforts de Fesprit humain , corn- 

men $ on a se mamfester depuis queiques annees : 

les belles-lettres, ces arts' limitation auxcuels 

Fhomme civilise doit la douceur de ses mcefars et 

de nombreuses puissances ; les beaux-arts si flc- 

rissans pendant le dix-septieme siecle, stiivoient 

evidemment une marche retrograde ; et seloa 

Expression de Laharpe (i), leur flambeau com- 

mencoit a paiir; mais par une revolution , qu’il 

etoit peut-etre possible de prevoir en admirantles 

chefs-d’oeuvres du siecle de Corneille et de Ra¬ 

cine , les sciences exactes se cultivoient avec plus 

de succes. Ces routes nonvelles , tracees par Fim- 

mortel Bacon, etoient enfin parcourues ; Locke et 

Condillac avoient analyse la pensee , Nevton la 

iumiere; le genie de" Franeklin - mterrogeoit la 

foudie; Linnee ciassGit toutes les productions du 

giobe, et faisoit conno itre la nature aux savans; 

Buffon en reveloit ids secrets aux homines moins 

instrtuts; et transformant sa plume en pinceaux? 

C1} de Voltaire, edition de Beaumarchais, tom. 6ot 
»-S°. 
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etoit tout a-la-fois naturaliste et peintre. Lo'rsqueles 

sciences physiques et naturelies se perfectionnoient 

(Tune maniere si. eclat-ante-j- les di verses branches 

de.ia physiol ogre avoieat fait les memes progres. 

L’anatomie de Thom me ne laissoit presque plus 

rien a desirer pour sa partie descriptive ; celle des 

animaux, malgre les travaux de Collins , Per- 

rault (i) et Daubebton (i) , etoit morns avancee; 

cependant des fairs nombreux avoient ete rassem- 

bies, et le champ des travaux anatomiques s’etoit 

aggrandi. Grew , Malpighi rechercherent et con- 

nurent des traces ^’organisation dans les piantes ; 

Swammerdam, Reaumur , Lyonnet et Duverney 

soumirent a Fanalyse clu scalpel des animaux et 

des organes que leur exiguite et leur delicatesse 

paroissoient soustraire a tous les moyens d’cb- 

servation; enfin ce Haller que FAllemagne compte 

parmi ses grands poetes, et l’Europe parmi les 

savans les plus distingues; Haller avoit non-seu- 

lement contribue a avancer la physiologie et 1’a- 

natomie par ses nombreuses deeouvertes , mais 

concouroit a leurs progres ulterieurs, en reunis- 

sant l’etude de ces deux sciences. 

Ce tableau de l’etat des sciences physiques et 

natufelles vers le milieu du dix-huitieme siecle j 

(1} Memoires pour servir a I’iaistoire des animaux. 

(2) Partie anatomique de l’idstvire catiireile de Buffoa. 
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est a peine exquissc; Vicq-a Azir le vit se derouler 

sous ses yeux avec detail, en observa toutes les 

parties , et sut considerer , sans en £tre effraye , l’es- 

pace immense qu’il avoit d parcourir. Son ardeur 

son activite s’augmenterent avec ses objets d’etude. 

Successivement dans les hopitaux, dans les labo- 

ratoires de chimie et d’anatomie, aux herbori- 

sations , aux lecons des grands maitres, et dans 

les cabinets.de physique e.t d’histoire naturelle, il 

sembloit vouloir interroger a-la-fois tout ce qui 

pouvok Tinstruire , et jettoit sur l’ensemble des 

sciences ce coup-d’oeil du genie, qui veut, qui 

peut tout embrasser. , 

Mais pourquoi, dit froidement 1'homme borne 

dans ses travanx, pourquoi diriger en mdme-tems 

son attention sur tint d’objets divers? Voltaire, 

Diderot et Haller , repcndent a cette puerile.ob¬ 

jection. « Est-on maitre , -dir Vicq-d’Az.r lui- 

„ mime , de fixer sur un seul point l’actiyite a m 

w esprit qui s’applique i tout? et qm sa.t, sil ne 

„ faut pas que plusieurs- efforts concourent en 

» mlme-teras i l’aggrandir» (1)? 

Vicq-d’Azir en effet ne vit point raientir s 

mavche par le nombre et la diversitede ses occu¬ 

pations. Ses premieres annees de seiour . 

furent marquees - par ses succes comme parses 

(!) El°se de lamure. VI. <Jl d’floges, P?g- 1 
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travaux. En 1772, il entra ea licence et debuta 

d’une maniere qui surprit malgre la reputation 

qu’il s’etoit deja fake avant cette epoque. II continua 

tie cultiver les sciences et les arts dont il ne se- 

paroit point l’etude; mais l’anatomie physiolo- 

gique etoit sa science de choix et de predi¬ 

lection, la science qui, objet de ses veilles, lui 

inspiroit cet interet plus vif qui captive et fait 

d’un genre de connoissance celui aiiquel se rap- 

portent tons les autres: bientot ne pouvant plus 

resister au desir de repandre les connoissances' 

nombreuses qu’ii avoit acquises , il ouvrit aux 

ecoles de medecine un cours d’anatomie (1) hu- 

tnaine et comparee : ses succes ne tromperent 

point ses esperances: un langage pur et souvent 

eloquent, le contrasts de la jeunesse et du sa- 

voir, une physionomie qui annoncoit ses talens et 

leur etnploi; enfin , tous les avaniages qui pen-, 

vent conquerir l’estime publique, se trouvoient 

reunis dans Vicq-d’Azif. Son ame commencoit & 

peine a gouter le plaisir d’une gloire justement 

meritee, lorsque 1’envie allarmee parvint a faire 

interrompre ses lemons. Vicq-d’Azir ne fut point de¬ 

courage par ce revers , il vit qu’il le rapprochoit 

deja de tous les homines celebres ; mais en consi- 

derant combien sontpenibles et escarpees les routes 

{ 1 ) En 1773. 
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aul conduisent ala celebrite , il ss sentit le courage 

de les parcourir : et ce fut par de nouveaux succes 

qu’il. voulut se faire pardonner les premiers, Les 

circonstances le favoriserent ; et £ cette epoque 

M. Petit, dont ii etoit Veleve etl’ami,le choisit 

pour le ' suppleer et le remplacer dans le cours 

d’anatomie du jar din des Plantes. Une nouvelle 

disgrace accompagna ce nouveau ,succes, et la 

chobf du celebrer Petit ne fut pas continue par la 

couf. Vicq-d’Azir , force de quitter un theatre cit 

sed talens le rendoient si digne de. figurer, ouvrit 

des cours part jculiers, et fut ensuite charge de l’en- 

seignement de l’anatomie aux ecoles de medecine. 

Ge fut alors que, rassemblanj toutes les con- 

noissances qu’il a volt acquises stir l’econotme am- 

male , il fit ce cours de physiologie dont le plan 

a etc conserve dans le. dictionnaire de l’Encyclo-. 

pedie. Ce simple cadre etonne et transporte dad- 

miration -pour le savant illustre qui osa le tracer. 

En vain Haller avoit joint -l’etude de l’anatomic 4 
cdle de la physiologie; cette heureuse innovation 

n’avoit pas ete imitee en France ; Vicq-d’Azir i a- 

' dopta et la perfections dans ses lemons: alors les 

fonctions furent classees, et chacune d’elles reume 

a la description des organes qui les executeir; cn 

meme-tems 1’homme cessa d’etre offer* au jevme 

medecin d’une maniere solitaire; soa histone .at 

eclairee par celle des animaux i et toutes l-s 
- r peces 
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peces distribuees et grouppees d’apres des car a c« 

teres anatomiques, formerent un tableau oil pa- 

rurent routes les nuances de la vie ; depuis le premier 

tnodele qui les reunit toutes, jusqu’a la plante qui 

ifen presente plus que qnelques-unes., 

Ce plan est immense; mais malgre soil etendue , 

Piiomme nen est pas tnoiris considere avec detail: 

apres en avoir decrit le squelette ; apres I’avoir 

anime en exposant ious les moyens et tons les 

phenomenes de la vie (i) ; apres avoir parle de la . 

partie positive et anatomique de la generation, et 

rappele les efforts- inutilement employes .pour sou- 

lever le voile qui nous derohe encore la partie phv- 

slologique de centre fonction ; .Vicq-d’Azir nous 

peint les saisons, de la vie , s’arrete su'r ses derniers 

traits a Fepoque de la decrepitude; ehfin j apres 

la mort il poursuit les debris de 1’hoMme. jusques 

dans la tombe, et fait cohhoitre tons les pbeno- 

menes de cette destruction, doiit la nature forme 

une source abondante et feconde oil de nouveau* 

etres doivent puiser la viei 

Vicq-d’Azir ne se borna pas atix succes qtie ltii 

procurerent ses savantes lecons: en 1775 il entra 

dans une nouvelle carriere. La plus desolante epi- 

zootie devastoit le midi de la France • Turgot 

(i) L’iri'itabilite , la sensibilite , la circulation , la res¬ 

piration, la digestion, les secretions et la nutrition; 

£ 
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vovuant reunxr toutes les ressourees que pemvoien? 

offrir dans cette cir Constance les sciences physiques 

cl medicales, demanda a Tacademie des sciences 

im mededn 5 un physiden'et un chimiste pour 

les envoyer promptement mettre des'homes an 

progres de la contagion. Vicq-d5Azir fut charge 

seul de remplir les intentions bienfaisantes da mi- 

nistre. II part, il arrive dans un pays .qii le fnal 

etoit presqu’au dernier degre ; s’instruit des causes 

de Tepizootie et en connoit la nature; des movens 

de conduite pour comhattre ou prevenir la ma¬ 

la die sont presents et circulent dans tous les vil¬ 

lages ; les communications entre les troupeaux k 

peine soup^onnes de la peste sont interrompues , 

des hospices veterinaires construits , les etables 

mieux espacees, etc. etc.; et bientot Vicq-d’Azir 

revient a Paris , riche d’observations, et heureux 

du bonh'eur qit’il a vu renaitre dans un pays oil 

il n’avoit trouve que 1’image de la douleur et du 

desespoir. 

Alors il tcuchoit a sa vingt-sixieme annee, et 

deja il etoit professeur , ecrivain celebre , et 

membre de 1’academie des sciences et de la faculte 

de niedecine de Paris. A des litres si justement 

merites il joignit, quelque terns apres son retour „ 

celui de secretaire perpetuel et general de la societe 

royale de medecine, a la formation et a la cele- 

brite de laquelle il concourut a-la-fois par son 
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credit, son zele et ses taiens. Dans les memoires 

<ie la nouvelle societe, done le premier volume 

parut en 1776,1a medecine fut enfin traitee avec 

cette ecendue qui convient a la science, dont Fobjet 

est de considerer I’homme sous presque tous les as¬ 

pects. Vicq-d’Azir dirigea et enrichit cette nouvelle 

collection : il s’y fit sur-tout remarquer par ses 

immortels eloges; mais depuis cette epoque, et. 

pendant les premieres annees qui la precederent, 

ses travaux se sont tellement multiplies, que pour 

en offrir le tableau on se trouve force a les classer. 

Je presenterai d,onc Vicq-d’Azir sous trois rapports: 

comme anatomiste , comme medecin et comme 

historien des sciences et. des arts, dans les fastes 

desquels il doit lui-meme occuper une place si 

distinguee. 

Comme. Anatomlite. 

Sous ce rapport, les travaux de Vicq-d’Azir 

sont immenses. Dans l’anatomie humaine, dans 

celle des animaux, ce medecin .ceiebre a commence 

par remplir de vastes lacunes; puis , rassemblant 

ses decouvertes et le£ connoissances repandues dans 

de nombreux ouvrages, il a cherche a reunir ces 

tnateriaux epars , et jette lesfondemens d’un edifice 

que la mort seule a pu Fempecher de terminer. 

A peine engage dans la carriere anatomique, il 

s’appercut que l’anatomie des animaux, si feconde 

B 2 
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4m resultats pkysiologiques et d’abord cnltivee avee 

tant de soin, etoit trop negligee par les modernes; 

il se livra a l’etude de eette science avec un zek 

et une activite infatigables, 

Des physicians celebres avoient exerce leur scal¬ 

pel sur quelques. poissons (a); mais leurs travaux 

sans ordre-, leurs descriptions sans nomenclature. 

comparative.5 n’avoient donne sur l’economie de 

ces animaux que des connoissances tres-bornees. 

Vicq-d’Azir traita le meme sujet en grand (i) ; et 

persuade que des differences exterieures^tres- mar¬ 

quees -en supposent de profondes que Tanatomiste 

doit decouvrir, il a successivement observe dans 

les poissons cartilagineux., dans les poissons an- 

guiliformes et dans les epineux, les os-, les mus¬ 

cles:, la sensibilite, les organes digestifs et ceux de 

la reproduction. La mollesse des os Q>) , les parties 

qui remplacent ks cartilages d’entroutement (c), 

la structure de la tete (d) , la position du bassin (e), 

Forgane de l’ouie place dans l’interieur du crane et 

reduit a ses plus simples elemens (/) , quelques 

particularites du cerveau et de 1’appareil qlfactif 

que n’avoient observees ni Willis ni Collins (g): tels 

sont les principaux traits anato cliques que Vicq- 

d’Azir observe dans les poissons cartilagineux. 

11 cnerche ensuite a determiner la place qu’ils 

(i) Simms etrangers , tome VII. 
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occupent parmi les animaux , et nous fait con- 

noitre que leur organisation les rapproche des am- 

maux a sang rouge et chau'd par des analogies qui 

s’affoiblissent graduellement dans les poissons epi- 

neux ou anguiiiformes (]i). 

Chez ces derniers , les recherches et I’examen se 

continuent dans le tneme ordre (£)> 

Vicq-d’Azir avoir a peine f ermine son travail sur 

les poissons, qu’il fit paroitre de nouveaux me- 

moires sur la partie descriptive et physiologique 

des os et des muscles des oisea^ux (/)'.; ce travail 

est entierement neuf. L’exameri du squelette et des 

puissances musculaires ( m ) , des rapprochemens 

entre ces memes organes et les, organes analogues 

dans Thomme, ^observation des particularites re¬ 

latives au vol (n) 5 et la theorie de cette evolution : 

telsen sontlesprincipaux objets. Ils interessent d-la- 

fois le naturaliste et le philosophe , en donnant des 

exemples multiplies de ces modifications physiques 

qui determined d’nne mamere rigoureuse et ne*»' 

cessaire les rnoeurs, les habitudes, et tout ce que 

nous crayons decouvrir de moral dans l’histoire 

des animaux. 

En 1774, Vicq-d’Azir s’exerca sur tm nouveau^ 

sujet. Aristoa. avoit indique le paraileie des extre- ! 

mites superieures et infirieures dans Fhomme ;.il 

avoit observe que les premieres, bien difrerentes 

de-& membres anterieurs des quadruples*, sont con-* 

B 3 
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formees pour saisir , embrasser , ou repousser et 

executer des mcuvemens varies et nombreux. II 

avoit vu en meme-tems que les extremites infe- 

rieures sont legerement alterees dans leur forme 

paree qu’elles ne doivent servir quk soutenir ou 

transporter le corps (o). Vicq-d’Azir a suivi ce 

rapprochement avec plus de detail; et les resultats 

de ses recherches sont-aussi curieux qu’etonnans 

par leur nouveaute. Les principales consequences 

que le philosophe en dedu.it, sont: que les diffe¬ 

rences entre les extremites superieures et inferieures 

se reduisent plus particulierement a line position 

cpposee et k un raccourcissement ou un prolong 

gement de parties semblables. Ces changemens le- 

gers sont autant de dispositions necessaires pour 

Tapprehension et pour la locomotion; le plan est 

essentiellement le meme; et la nature, suivant sa 

mar die ordinaire, n’est pas moins admirable par 

la constaftce dans le type , que par la variete des 

modifications qu’elle lui fait subir (pj. 

Cette maniere nouvelle de considerer 1’anatomie, 

ces rapprqchemens philosophlqite-s qifon trouvera 

peut-etre un pen forces , prouvent au moins que 

yicq-d’Azir auroit pu , comme les plus celdbres 

physiologistes, interpreter ingenieusement la na¬ 

ture , s’il n’avoit mieiix aime I’cbserver, 1’inter- 

rpgex et se borner a recueillir ses reponses. 11 ne 

tarda pas a donner de nouvelles preuyes de cette 
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maniere d’etudier l’ecoaomie vivante. Les travaiix 

immortels de Senac, de Valter et de Haller (i) ; 

les travaux non moins celebres de Camper (x) , 

Meequel (3) et Sabatier (4) , venoient d’enrichlr 

l’anatomie par de nombreuses decouvertes: et des 

details minutieux en apparence avoient donne la 

solution de plusieurs probl ernes physiologiqueA. 

Vicq-d’Azir se livra a des recherches analogues. 

Les nerfs dfe la deuxieme et troisieme paires cavi- 

cales n’avoient pas ete exaelement decrits; il en 

fit le sujet d’un memoire (5) dans lequel sont fide- 

iement exposes la naissaoce de ees nerfs , la di¬ 

rection , la position et les rapports de leurs francs 

et des branches principaies, le trajet des filets les 

plus delies et les communications nombreuses dont 

la connoissance peut seule donner uae explica¬ 

tion satisfaisante de plusieurs affections sympbati- 

ques (q). Le memoire, doat q’ai a peine offert le 

sommaire, a eyidemment rempli tine lacune con¬ 

siderable clans la science , dont l’anatomie hit* 

maine est le principal objet. 

Vicq-d’Azir enrich.it de nouveau le tecneil de; 

1’academie des sciences par plusieurs ouvrages* 

(x) Sxir le• nerfiatercostgl et le plexus, da ceesus 

(2) SaxJes deruiers nerfs pervicaiyx. 

(3) Sax la cinquieme et septienie paires cerebral's. 

(4) Sur la dixieme paire cerebrale ou premiere cervicals^ 

(5) Hlstoire de Facademie , ana. 1776. 

B 4 
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L’crgane de 1’ouie dans les oiseaux.., ceiui de la 

voix dans plusieurs classes d’animaux , lui'four- 

nlrent le sujet de deux nmmoires remplis de de- 

convenes anatomiques. et de vues philosophiques 

qui en augmentent VmterBt (r), Dans le premier, 

Vicq-d’Azir fait voir que l’oiseau, de}k le premier 

des animaux sous le rapport de la vue} se rap- 

proche du premier modele sous ceiui de l’ouie; 

et que ejuelques parties dent manque son appareil 

auditif 5 se trouvent suppleees par des dispositions, 

particulieres qui n’ont pas moins d’effet que celles 

dont ii est prive. L'oiseau n’offre done pas, comine 

on pourroit le croire d’apres une observation su¬ 

per iicieUe , le contraste d’un organe de 1’ouie im- 

pat fait avec 1 instrument vocal le plus accompli. 

Dans ie memoire sur les organes de la voix, 

de nombreiises decouyertes sont egalement pre¬ 

sentees. La' respiration n’est pas seulement un des 

premiers moyens de la vie; elie sert encore a eta- 

blir une correspondance intime entre les animaux, 

L air expire se convertit en sons indefiniment va¬ 

ries, devient ainsi felement des voix diverses, et 

rapproche la plupart des etres animes par un lan- 

gage sans leqtiel la nature silendeuse sembleroit 

plongee dans un sommeil eternel. Mais, quel me- 

canisme est employe pour produire les sons ? et 

a quelle particularite de leur instrument vocal les 

difrerentes espbees d’animaux doiyent-ell.es ces voix. 
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qui ks distinguent r C’est sur-tout a cette derniere 

question que repondent les decouvertes de Vicq--^ 

d’Azir: elles nous revelent la cause des cris effrayans 

de Yalouatu ( 5 ), des cris sourds et etouffes de 

plusieurs singes, des voix particulieres., a divers- . 

quadrupedes(*); elles instrument dgalement sur . 

Fappareil camplique qui produit les voix bruyantes 

des cygnes , des herons ( a) ; et- les dispositions 

qui expiiquent et les sons melodieux des oiseaux 

chanteurs (v), et la voix eteinte des quadrupedes. 

pvipares (at). 

Vicq-d’Azir continua encore de donner a 1’aca-. 

demie des sciences des preuves de son zele politr 

Fanatomie comparee; tnais ii s’occupa plus parti-, 

culierement de Fanatomie humaine. Dans les non-? 

velies recherches qu’il fit pour en reculer les limites# 

il ne se distingua pas meins par ie choix du sujet 

que par la maniere de le trailer. Ainsi , apres 

avoir long-temps me dire sur I’importance du cer- 

veau, apres avoir senti combien la connoissance 

approfondie de ce viscere pourroit concourir aux 

progres de la science de l’homme , ii fit paroitr® 

?es memoires sur le cerveau (y). 

En effet, quel point de Feconomie animate plus, 

digne de fixer 1’attention de Fanatomiste philo- 

sophe, que Forganisarion dun appareil si juste- 

inent regarde comae Forgane de Fintelligence et 

de la pensee r Et si des derangenjens dans I’ceiJ 
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empechent ou aiterent la vision , pourquoi ne de- 

couvriroit-on pas dans le cerveau des dispositions 

capables d’infiuencer sensiblement les fonctions 

intellectuelles ? Vieq-d’Azir, apres s’etre long-terns 

occupe de ces considerations phiiosophiques , se 

livra tout entier aux rechercnes qui pouvoient 

lui devoiier 1’organisation cerebrale: et si les re- 

sultats de ses travaux ne nous ont pas suffisamment 

eclaires sur cetobjet, Us ont au moins ajoute aux 

decouvertes de plusHurs, anatomistes celebres (^). 

On peut encore ajouterque les memoires de Vicq- 

d’Azir sur le cerveau, sent des mcdeles pour tous 

les ouvrages de ce genre. Les recberches et les 

observations qu’ils ont exigees, et les details im- 

menses qu’ils contiennent , prouvent qu’on peut 

reunir a 1’imagination la plus active et au genie 

qui embrasse instantanement tous les rapports, 

Cette attention scrupulejnse et cette patience si 

necessaire pour 1’etude de la nature qui, comme 

Protee , ne repon'd qu’a celui qui sait long-terns 

i’interroger. 

Vicq-d’Azir a concouru par de nouveaux me¬ 

moires a reculer les limites de 1’anatomie humaine 

et comparee (i) : mais sans interrompre ses re- 

• (i) Ea 1779 il donna pitmeurs observations snr des par¬ 

ties tres-negligees de ranatoxnie des singes ; il eompara les 

muscles de la face et ceux de la main de ces ammaux aux 

muscles analogues de l’liomjne - et fir conaoitre par ce rap- 
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cherchesy il meditoit sur la co-ordination de tous 

les fairs ana to cliques , er s’occupoit depuis long- 

tems d’un traite coraplet d’anatomie et de physio¬ 

logic. La premiere partie de cet ouvrage, la seule 

qui ait paru ( en 1786) , nous offre sur-teut dans 

deux discours preiiminaires, et les sommaires de 

toutes les ccnnoissances acquises sur Feconomie 

animale, et ces inductions heureuses, ces beaux 

rapports dans le genre dont Aristote a donne Je 

premier modele. ** 

Les circonstances de degout qui accompagnent 

l’etude de l’anatorriie, les difficulties de cette etude 

et son importance, sont des sujets qui sembloient 

epuises. Avec quel interet nouveau Vicq-d’Azir 

procbement Fune des principales causes de la’superiority de 

1’espece bumaine. • 

En 1780, Vicq-d’Azir fit -paroitre un autre memoire 

sur la position des testicules. 

¥n 1785, un autre memoire snr les clavicules et les os 

claviculaires dans les differentes. especes d’animaux. 

En 1777, il avoit encore consigne dans les memdires de 

la Societe de Medecine le resultat de piusieurs experien¬ 

ces sur les animaux vivansi 

Ee dernier memoire que Vicq-d’Azir ait In a Facademie. 

des Sciences , avoit pour objet Fanatoxnie de l’oeuf et la 

connoissance detaillee des phenomenes de Fincu-bation. 

En I7p3, il donna piusieurs observations sur les crganes 

de la generation des canards $ ces observations out ete 

consignees dans le bulletin de la Societe pbilomatique. 
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vient nous les presenter ! 1’homme le plus etranger 

a l’etude des sciences severes ne lira jamais sans 

admiration ces pages immortelles oil Fanatomiste 

fran^ais oppose et compare les differens objets 

d’etude du zootpmiste; le cadavre, ce corps froid, 

muet et sans reaction, et l’animal horriblement 

tourmente , pour obtenir des verites aussi cruelles 

a arracher que difficiles a reconnoitre (i). 

(i) « Ce cadavre corps froid et inanime n’offre plus 

3* que des fibresl sans ressort , des: vaisseanx 'v aides et 

» relaeh.es.;. tout en lui est muet, insensible; la pulpe 

» nerveuse ou la lumiere meme qui excitoit des vibrations ne 

» reagit pins, et le muselene secontracte plus sous Fins— 

» trument qui le touche. . Quelle enigme ne sont point 

* pour Fanatomiste'qui les isole et les disseque tons ces 

» debris an milieu desqnels se cbercbent en vain quel- 

33 ones traces de la, vie 1 

3> Si Fanatomiste se determine a interroger l’animal 

3) vivant ; combien cette scene est plus repoussante en- 

3) core , et combien les verites qu’il decouvre sont cruelles 

» a arracher et difficiles a reconnoiti’e! Ce n’est plus 

3) cette immobility , ce silence qui earacterisent nn entier 

3) abandon de la vie. C’est un etat tout oppose dans lequet 

» la souffrance et la crainte ne laissent pas un moment 

3> de repos. Pour un animal retenu par des liens, le plus 

33 leger mouvement et le signal de la douleur redoublent 

33 ses craintes , tout son corps se contracte, cbacune' de- 

» ses parties se sonleve contre Fenuemi qui le menace on 

» qui le tourmente. Parmi des flots de sang , au milieu des: 

» convulsions et dea angoisses , comment ne pas se tromper- 
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Les autres obstacles qui s’opposent aux progres 

de la physiologic sont egalement presentes. Vicq- 

d’Azir s’occupe en outre des caracteres propres 

aux etres organises. Les fonctions, ces ntoyens et 

ces symptomesdelavie sont partages en profondss 

et en exterieures. 

Les premieres nous ciFrent la nutrition, toutes 

ses periodes diverses, et la reproduction; elles 

constituent plus parti culierement la vie, et sont 

communes a i’animal et a la piante. 

Les fonctions exterieures appartiennent exclusi* 

vement a I’animal ; I’animal seul se repand au- 

dehors , est sensible , se mcut et etend' plus on 

tnoins la sphere de son existence. Dans le tableau 

des moyens auxquels il doit cette vie plus efen¬ 

due , il faut developper toutes les merveilles 

de la sensibilile , et les ressorts de la locomotion, , 

et tons les moyens de ces evolutions diverses 

de I’animal , qui se joue au milieu des eaux^dof'' 

Celui qui traverse les airs, du quadrupede plus ou 

moins fixe et retenu sur le sol, et de l’insecte ram¬ 

pant , immobile, ou axle, suivant les difierentes 

epoques de sa vie. ^ 

Apres ces considerations generates Vicq-d’Azir 

a sur le siege du sentiment ? et qui pourroit se flatter 

« dans un bouleversement si general, de rgtrouver des 

a traces du nxsuveineat saturel ? » 
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jette un ccup-d’ceil rapide et penetrant snr-Ie ta¬ 

bleau des productions de la nature , en saisit Fen- 

semble et les nuances : et pla$ant 1’homme au som- 

tnet de l’echeile des etres organises, il invite a son 

etude non-seiilement le medecin et le naturaliste * 

mais encore le pbilosopbe et tons les hommes qui 

font des sciences, Fojet de leur eulte et de leurs 

veilles (i). 

Le deuxieme discours plus savant et moins ala 

portee du simple litterateur que le premier , est 

{ij N’est-^il pas terns que les liommes qui desirent 

» s’instraire., apres avoir interroge tout ce qui les entoure , 

» reviennent a eux-memes et donnent quelques installs 

» a leur propre structure ? Les loix du mouvement, les 

» elemens des corps leur fournissent sans doute des consi- 

3 derations importantes'; mais s’ils ne savent pas quels 

» sont les rapports de ces substances avec la leur, ne per- 

a dent-ils pas le fruit le plus preeieux de leurs recber- 

» cb.es ? 

» Qa’est-ce qu’une tlieorle de sensations si elle n’est; 

» appuyee snr la description des sens eux-memes? L’exa- 

» men des nerfs , de leur origine et de leur connexion 

» n explique-t-il pas quelques-uns de ces pbenomen.es snr 

» lesquels il est si. commun et quelquefois si dangereux de 

» raisonner mal ? Et pourquoi la circulation dn sang et de 

» la lympbe qui sont la source et 1’element de la vie , ne 

j) seroit-elle- pas aussi Lien I’objet de nos reflexions, que la 

» route et la . direction des lleuves qui coulent sous un 

» autre ciel, ou celles des astres qui se meuvent si loin 

s de nos tetes ^ etc. ? » Prem. disc. 
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plus partiatlierement relatif a 1’anatomie com^ 

parse. 

Aristote tout-4-la-fois naturaliste , anatomiste et 

metaphysicien , observa non-seulement les formes 

exterieures des animaux; rl interrogea encore leurs 

organes les plus profondement situes ; mais moins 

pour recueiliir 'des observations individuelles, que 

pour connoitre les proprietes generales, apperce- 

voir tons les rapports , et saisir la chaine souvent , 

deliee qui unit les effets a leurs causes. Buffon 

avoit souvent imite cette maniere du plus ancien 

com me du plus grand des naturalistes. II avoit 

indique la preeminence de certains sens dans plu- 

sieurs especes, et le caractere moral qu’elle de¬ 

termine (i). Vicq-d’Azir en presentant tous les 

resultats de ses savantes dissections et de ses longues 

etudes sur l’anatomie, fait egalernent considerer 

sous Faspect le plus philosophique toutes les par¬ 

ticularity de Forganisation des differentes especes 

d’animaux. 

Parle-t-il du singe et de la nombreuse famille 

(i) La perfection du toucher rend l’homme attentif et 

refleehi $ la superioi'ite du gout et de l’odorat doune des 

appetits vehemens aux carnivores ; la perfection de l’ceil 

et de l’ouie doune a l’oiseau ce caractere mobile qui 

correspond, comme toutes ses antres manieres d’etre , 

a l element leger au milieu duquel il vit. Voyez Buffon , 

son disc, sur la nature des oiseaax. 
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des quadriraianes, ii ne se borne pas a Texposl- 

don des caracteres qui isolent 1’espece humaine 

des premieres comme des dernieres espeees de cette 

grande famille. Il chercbe en meme-tems a saisir 

le rapport de la conformation avec les habitudes * 

et indique toutes les dispositions physiques qui 

determinent ces animaux a vivre.sur les arbres * 

et en ferment un genre qui remplit l’intervalle 

place entre les quadrupedes et les oiseaux. 

^Sans quitter le grouppe des animaux a mamelles , 

Vicq-d'Azir indique plusieurs rapports decouverts 

ou a decouvrir ; ilveut qu on oppose la descrip^ 

tion des organes de la voixA celle des organes de 

1'cuie 5 la forme si variee des tetes et du cerveau 

a l’intelligence et a tons les degres de Finstihct qui 

leur correspondent : il s’arrete sur-tout au c©n- 

traste marque que presentent Tenergie des forces 

digestives et la foibiesse des organes de l’apprehen- 

sion. Eneffet j la premiere est toujours en raison 

inverse de la seconde; et la nature consequents 

dans, ses actes, donne elle-rneme des armes a ces 

farouches carnivores , qui sans leurs instrumens 

de carnage, periroient pres de l’aliment, dont se 

nourrfesent et s’engraissent les , victimes de leur 

vehement appetit. 

Dans l’examen des cetacees , dahs celui des 

oiseaux, Vicq-d’Azir continue de presenter une 

fouls de verites nouyelles et indique toutes les 

consequences 
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consequences qu’H. est permis d’en deduire pour s’e- 

clairer sur quelques-unes des intentions de la na¬ 

ture. 

Arrive au mode de reproduction des oiseaux , 

H s’arrete sur tons les phenomenes de l’incubation; 

son elcquente description des merveilies operees 

dans l’ceuf. auquel vient d’etre imprime le sceau 

de la vitalite, surpasse tout ce qu’on aecril sur 

le meme objet. En exqulssant a peine le tableau 

des quadrupedes ovipares, des serpens et despois- 

sons, Vieq-d’Azir cherche encore dans leur his- 

toire peu connue, ces grands rapports et ces con¬ 

siderations philosophiques qui sembloient se mul¬ 

tiplier dansThistoire des quadrupedes et des oiseaux; 

en parlant des serpens il signals et les especes inno- 

eentes, et ces especes dangereuses par un poison 

cach£, comme celui de l’envie dont il est 1’em- 

bleme; enfin arrive aux poissons, Vicq-d’Azir 

fait principalement remarquer leur mode d’accou- 

plement, ces unions prolongees et froides qui 

contrastent si bien avec les jouissances effrenees 

des quadrupedes , les elans et les transports de 

Thom me y et la jouissance instantanee de L'oiseau, 

qutfrapp'c d'un coup rapide la commotion de tamour. 

Qui peut mediter sur ces moyens varies , pour 

arriver k un meme but, sans s’ecrier avec Vicq- 

d’Azir?« Qu’elle est feconde cette source . oil la 

C 
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»■ nature se regenere au milieu des langneurs 5 des 

» transports -et des eclairs du p-laisir » l 

Telle est prestsue toujours la touche eioquente 

de Vicq-d’Azir dans ses itnmortels .discoiirs sur 

l5 anatomic. Par-tout ce scnt.ks vastes connois- 

sancesde HaHer , des corollaires _ a la maniere 

d’Aristote 5 et quelquefois des coups de pinceau 

dignes de Buffon. 

Vicq-d’Azir n’a pu achever 1’ouvrage immense 

dont ses discours Torment '[’introduction; maisil 

augmenta encore, ses titres de gtoire et d’immor- 

lalite en faisant paroitre le deuxieme volume du 

s jsteme anatomique ,nionumentA jamais celebre , 

It du genie dont la vue embrasse toute la na¬ 

ture , et de [’esprit d’observation qui prepare et 

rassemble avec patience les' materiaux nombreux 

d’une science nouvelle. 

J’ai essaye d’esquisser le plan de la carriere ana- 

> tomique que Vieq-d’Azir a parcourue. 

Je, mis maintenant presenter cet homme cele¬ 

bre sous un nouvel aspect, et le eonsiderer comme 

medecm. 

V'icq-£ A ^ir consider4 comme median. 

. Sous ce deuxieme rapport les travaux de Vicq- 

d’Azir sont moins nombreux, mais egalement 

recommandabies et jusrement celebres. 

Les. maladies contagieuses - qui moissonnent ces 

animate utiles cue 1’homme a conquis et modi- 
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ges pour les associer a ses tr avail x: les epizoo- 

ties n’avoient pas ete sumsamment observees et 

tfecrites. Vicq-d’Azir en a fait le sujet d’un traite 

particuiier, dans lequel elles sont considerees d’une 

maniere tres-efendue (i). 

Quelque terns apres il s’occupa d’un sujet non 

xnoins interessant: et l’Europe savante rei-ut aveo 

de nouveaux temoignages d’estime son traite sur 

ies lieux et les dangers des sepultures (2) ; le som- 

(i) Les eirconstan.ees favoriserent Vicq-d’Azir dans la 

confection de ce nouvel outrage. Depuis le commencement 

du i8.e- ,siecle, les epizootics plus frequentes avoient de¬ 

sole plusieurs conferees de 1’Europe • celles qui ravageoient ' 

le midi de la France, engagerent le ministre Turgot k , 

demander a 1’academic des 'sciences nn physicien et un 

medecin distingues , pour all.er bor-ner , s’il efoit possible , 

les progres de la contagion. L’aeademie , qui savoit 

combien les connoissances et endues et 1’activite de Vicq- 

d’Azir le rendoient propre. a cet emploi, le nomma pour 

les deux commissious. II ne se borna pas a les remplir avec 

distinction en s’opposant au mal d’une maniere rapide. II 

rassembla tous les laits dont il fut temoin, il multiplia les 

essais et les experiences ; et reunissant auxresultats de ses 

propres recberches les observations de ses nombreux cor- 

respondans , et les connoissances eparses dans une foule 

d’ouvrages, il fit de tous ces materiaux bi^n disposes et 

bien co-ordonnes son excellent traite sur les maladies 

contagieuses des betes a cornes. 

(2} Get ouvrage a ete donne au public comma une 

traduction du traite italien de Scipion Piatoli ; cepen- 

C 2 
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maire et les resultats de quelques-unes des parties 

de ces. ouvrages suffisent seals pour inspirer Tin- 

teret et fudmiration. 

Les epizooties presque aussi funestes one nos 

maladies pestilentielles portent comse elles de 

profondes aiteintes a la prosperiie des nations; 

Vicq-d’Azir expose d’abord la cause de leurs ra¬ 

vages , plus frequens depuis le dix-huitieme siecle ;' 

edaire feccnomie rurale par des considerations 

philosophiques sur ragriculture (i) 5 et presente le 

dant Vicq-dlAzir , jusqua Tin certain point, doit etre 

regard^’ comrae: 1’auteur de cette production qu’il a aug- 

mentee et perfectioimee, de maniere que' le texte it alien 

nA presque ete pour lui que le canevas d’un nouvel ou- 

vrage. 

(i) Ces eclair cissemens, ces donnees que la mddecine 

' fournit a F economic rurale sont offerts dans des conside¬ 

rations -sur les causes des epizooties plus frequentes depuis 

pres d’un siecle. Vrctr-d’Azir croit appereevoir quelques- 

unes de ces causes dans les dispositions particulieres de l’a- 

griculture moderne. On a augmente les terres labourables 

aux depens des patnrages ; les prairies artificielles se sont 

inukipiides j alors les bestiaux nourris avec des alimens trop 

succulens on trop secs, avec des berbes etrangeres au sol 

oix on les a foi-ces do croitre , on avec differens vegetaux 

susceptibles de plusieurs altex-ations pendant la dessxca- 

tion, out dd necessairement avoir une constitution plus 

foible et moixis capable de reagir contre les causes mala- 

dives dont les foyers sont si multiplies d^ns les cain- 

pagnes. 
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parallels deiapeste et des epizootics, qui, comme 

les maladies de l’homme, sont modifiees par les 

c'irnats et presented la physionomie des consti¬ 

tutions. II considere ensuite les moyens de gueri- 

son, offre de lumineux rapprockemens entre la 

medecine htimaine et la medecine veterinaire: et 

faisant appercevoir les differences et les analogies, 

prouve qu’il devroit exisfer line medecine comme 

une anatomie comparee (i). 

Dans le traite sun les lieux et les dangers <ks 

sepultures, Vicqrd5Azir n’a pas moins bien me- 

rite sous le rapport de la science et de la phiian?. 

tropie. Moins sages que les. nations anciennes , 

les. peupies. modernes placoient leur cimetiere dans 

•1’interieur des villes. on avoir tneme ete jusqu’i 

changer les temples en. demeures sepulcrales; et 

des foyers permanens de la plus active conta¬ 

gion s’etoient multiplies dans les lieux oil les hom- 

mes se rassemblent en plus grand nombre. Pour 

(i) Ces differences sont faciles .a appercevoir dans les 

ruminans cltez lesqTiels, plusieurs parficulaptes d’organisa¬ 

tion donnent lien a diverses indications. Ainsi la forme et 

la structure des estcxnacs contre-mdupient les dmeticnies 

les citconvoluiions des intestins rendentl-action des pur* 

gatifs fatigante , et cello des-lavements plus ccmmode et 

plus, prompte ; la doeete de. la- peau , 1’eteadue des fosse* 

xuizales et bucedes , etc.; scut egalement des modificatioas.. 

qui determinent des cliangemens dans le traitement^ 

c i 
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abolir ces usages dangereux , Vicq-d’Azir emploie 

les autorites les plus respectables, et joint & l’ex- 

pejience de tous les siecles,: de routes ies na¬ 

tions les preiives deduites d’une connoissance ap- 

profondie des lots de la nature ; ia superstition 

le fa'natisme, les prejuges resistent en vain ; leurs 

voix sent etouffees et n’empechent plus de reccn- 

noitre-Fimperieuse necessite de transporter les de- 

pouiiles des morts , loin des habitations, loin de 

ces immenses cites, oil les hommes grouppes sur 

nn seul point s’infecient reciproquement et trpu- 

vent deja dans leur concours irop nombreux des 

causes ,si puis sanies d’insalubrite. 

Vicq-d’Azir a done evidemment concouru aux 

utiles exhumations qui ont eu 'lieu dans la suite: 

et son ouvrage sur les sepultures, comroe celui 

dont les epizootics sont Fobjet, le place evidem¬ 

ment parmi ces savans estimabl.es, dont tens les 

travaux, routes les conceptions ont une influence 

-directe sur le bonheur des peuples. 

Aj onions qu’en trait ant des sujets aussi utiles , 

Vicq-d'Azir a merite non-seulement Fesifme'et la 

feconnoissance des hommes instructs , mais les 

regrets et le respect de ,ces hommes profonde- 

ment sensibles qui veudroient transformer en autel 

la torn be des. bienfaiteurs de Fhumanite. 

En. considerant comme -medecin le savant xl- 

lustre auquel cet eloge est eonsacre, je pourroisen- 



core citer piusieins productions distinguees (i); mais 

oubiiant k dessein ces nouveaux droits , a la ceie- 

(l) Ces productions de Vicq-d’Azir sont nombreuses ; 

elle/se trouvent dans les Me moires de la spciete de me- 

decide , et dans la partie medicale da dictionaaire ency- 

clopedique. ' , ■. 
j)ans le premier recueil, ces outrages sont daus le 

Toldme pear 1776.—Des reflexions sur k laryngotomie , 

pUg. 3xx.—Sur an foetus, monstrneux , >pag. 3l5. Sur la 

section du nerf frontal, pag. 3x6.—Mem. sur les moyens 

de reiirerle stilet de Mejean , dans la fistule lacrymale , 

pag. 367.—Plusieurs memoires sur les concretions anima¬ 

tes , an. 1779 ct 1780.—Un memoire sur k. iaille de- 

Gheselden,. etc.. 

Dans la partie medicale de TEncycIopedie , les produc¬ 

tions ' medicales de Vicq-d’Azir sent encore plus multk 

pliees ; toutes forment avec les-ar tides de MM. Halle? 

Thourei, et Fourcroy , la partie k plus’ prdcieu.se de/cet 

outrage. Ce sent principalement le Prospectus, lps arti¬ 

cles Aiguillon , Abus, AcademxeAdustion, Anatomie 

pathologique j ce dernier pent etre regarde comme le 

traite le plus complet de pathologic organique , etc. Au 

mot Agissante , Vicq-d’Azir merite encore de nouveaux 

eloges pour ceux qu’il donne a Voullonne , pour 1 ana¬ 

lyse du Memoire trap pen lu de ce medecimphilosopher 

et po;qr les observations interessantes qui, acccmpagnent 

cet* extrait. Jfe dois. encore ajouter que "V icq-d Azir est 

editear des- ceuvres posthumes de Ponteau , qu’il a enrx- 

chies de plusieurs notes tresr-interessantes. Enfin le plan 

dune ■ constitution de medecine presentee a 1’assemhlee 

nationale en 1789 , est en partie xddige par Vicq-d’Azhu 

et il est impossible d’y jjiecoanoitre sa touche elo¬ 

quent e et piulosopbique. & 4 . 
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brite, js m’empresse de fixer vos regards et vofre 

admiration sur Vicq-d’Azir, engage dans la carries 

de Peloquence , et montrant de quelle maniere le 

genie sait apprecier le genie, ecrire son histoire 

ft transmettre & la posterite l’hommage aue les 

contemporains doivent aux manes des grands 
hommes, 

Vicq-d’Azir dont Pesprit ayoit reuni a l’etude 

des sciences le culte et le gout des lettres et des 

beaux-arts, devoir se distinguer en se livrant au 

genre de Peloge. En effet, ses succes dans cette 

branche de la litterature egalent ceux qu’il a ob- 

tenus comme medecin et comme anatomiste* 

Les savans qu’il eut a louer s’etoieni exerces sur 

unefoule de sujets divers ; il les suit dans toutes 

les routes qu’ils cnt parcourues, et montre com- 

bien les connoissances repandues dans leurs nom- 

breux ouvrages lui sont familieres. Medecin eclaire, 

philosbphe sensible en parlant de Fothergill, de 

Pringle et de Sanches; naturaliste , physicien et 

chimiste avec detail dans les eloges de Linnee, de 

Duhamel et de Schelle ; politique profond dans 

celui de Vergennes; pcete et amateur plein de 

gout sur la tombe de Watelet: Vicq-d’Azir prefid 

tous les tons, toutes les formes, merite le prix 

du savoir, la palme de Peloquence, et semble 

prouver combxen est ingemeux et vrai Pembleme 

mythologique qui nous montre dans le precepteur 
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des muses le pere du demi-dieu qu’on adoroit 

dans Epidaure. 
Tel a ite Vicq-d’Azir dans ses eloges : panegy- 

tlste et historlen , il ne se borne jamais k une 

louange sterile : a i’histoire des savans il unit celle 

des sciences, et n en presente pas moins avec de¬ 

tail tons les evenemens particuliers qui peuvent 

interesser la gloire des grands hommes auxquels ses 

eloges sent consacres. 
Sur le sommet glace des Alpes, Gesner et Halier , 

qui les ont parcourues pour en connoitre les pro¬ 

ductions , sent accables de fatigue et de lassitude. 

Gesner succomhe et s’endort d’un sotnmeil que 

l’exces du froid peut rendre eternel. Haller trern- 

b.lant pour une vie qui fait le bonheur de la 

sienne, se depouille de ses vetemens, en couvre 

son ami , le rechauife, le ranime et le sonstrait 

a un danger auquel il demeure lui-meme expose 

sans paroitre le craindre. 

Avec quelle touchante sensibilite Vicq-d’Azir 

nous a conserve ce trait de courage et damitie! 

et dans tout 1’eloge du meme Haller, quel me¬ 

lange agreable de sentiment, de philosophic et 

d’erudition ! le cceur , l’esprit jouissenf tour-k-tour, 

et l’on ne parvient a I’admiration que fait eprouver 

le savant professeur de Gottmgue, qu’apres s’erre 

iivre aux donees emotions qu’inspire le chantre des 
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Aipes 51’ami fidele de Gesner, ou I’amant passionne 
de !a sensible Marianne (i). 

' C’est ainsi qne VIcq-d’Azir reunissoit Fagreable 

k Futile, et faisok passer d’une attention tc-ujours 

penible quand elle est trop long-terns prolongee, 

a un attendrissement delideux. Ajoutons que ses 

eloges ont une touche particuliere et cette physio- 

nomie de stymie qu'il est impossible de meconnsitre. 

On y trouve, coarse dans ceux de Fonteneikj 

de grands appercus et les considerations les plus 

philosophiques. Mais en meme-tems Vicq-d’Azir 

est plus eloquent ? plus profond , et penetre dans 

le sanctuaire des sciences, duquel Fiiiustre ecrivain, 

dont il est Female 5 n’a presente que Fexterieur. Ces 

differences dans la maniere de deux hommes. ega¬ 

rment celebres, sont meins, determinees par ceiles 

de leur_esprit et de leur genie , que par Finfluence 

du terns oil ils ont vecti. 

Lorsque Fontenelle a'fait ses eloges si justement 

estimes, le gout de la litteratiire et 'des beaux-aris 

regncit d’une maniere presqne exclusive; et en 

faisant apprecier les ouvrages des savans qui ont 

_ (i) IHaller V parcourn la double carnere He la science et, 

de la littera'tuie. Toutes ses poesies qui semblent inspirees. 

-par Faraour et Famine/sent adressees a un ami, ou a cette 

Marianne, cette maitEesse.cette epouse si tendrement chine r 

sur la mort.de laquelle il a fait une elegie.qu’cn ,peur regar- 

der comme un-madele de poesie kt de sensibilite. 
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pant a cette ipoque, il ne pouvoit parkr de la 

science quedunemaniere legere et superfidelle. 

Dans un terns oix 1’esprk hurnain avoir change d’ob- 

j£t et de direction; lorsque les plus grands ecrivains 

avoient rendu general le gout des sciences physiques, 

et fait cherir Fetude de la nature par les graces de 

Frequence; a cette epcque Vicq-d’Azir devoit, 

cornrae il Fa fait, parler des sciences avecquelque 

detail, les embellir des charmes de la diction , et 

presenter le tableau historique de leurs progres.^ 

II ne tarda point a jouir des nouveaux droits 

que ses sueces litteraires; lui donnoient a la cele- 

brite. Place par Fopinion publique au nombre des 

ecrivains les’ plus distingues , il vit Facadetme fran- 

caise lui donner le me me rang en le nommant 

i la place de Buffon , qu’elle venoit de perdre (en 

I788 )* Cette epoque fut pour Vicq-d’Azir la plus brri- 

lante te la plus heureuse de sa vie. L’honneur qu il 

recevoit , le merite du philosophe de Montbart, 

le regret de sa perte , une admiration exaltee pour 

ses immortels ouvrages , tout i inspired et le dis¬ 

posed: aux phis grands effets de Feioquence; lors¬ 

que venant prendre seance a Lacadenue, il pro- 

neaea pour -discours de reception, 1 eioge de soa 

illustre predecesseur. 

Cet eioge est digne da grand homme auquel il 

est offer£. 
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Rival de Moise , d’Hesiode et de Lucrece, BufFoa 

osa decrire la formation et les revolutions de 

1’univers; comme Pope, il fut poete sublime, 

moraliste prcfond; et empruntant a la peinture 

son colons et ses pinceaux , il rendit avec tocte 

la magxe de Part des Sneyders, \Vovermens et 

Vanspaen Donck, cette diversite de formes, d’at- 

titudes et de couleurs dent la nature a prodigue 

d’une maniere si feconde les mcdeles et les nuances, 

Vicq-d’Azir a considers ie Pline fran^ais soustous 

ces rapports , avec une eloquence et une harmonie 

de style qui rapproche souvent sa maniere de la 

touche admirable de Pecrivain celebre qu’il avcit 

Phonneur de remplacer, 

Vicq-d’Azir a fait encore plusieurs eloges qui 

n’ont point ete publics; tels sont ceux d* Mertens, 

d$ de Haen, de Stoll, et sur-tout de Franklin ; «vrai- 

» ment remarquable par la varidte des matieres, 

n Pelevation du style , et les graces repandues sun 

» plusieurs parties de Phistoire de ce grand 

» homme (i) ». 

j’ai successive ment consider eVicq-d’A zir-comxne 

anatomiste, comme medecin et comme littera¬ 

teur. En parcourant ainsi la triple carriere qu’il a 

(t) Lalande , eloge de-Vicq-d’Azir, decade ptilosopi. 

a°. 2.5 , pag. 2. 'Ces eloges non imprimes paroitront dans les- 

Memoirds de l’EeoIede Medecine, a laquelle cut ete reads 

tous Ips msmiscrits de 3a Socretp joy ale* 
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si glorieusement fournie, f ai presque borne sos 

eloge a I’histoire de ses pensees, et a 1’analyse de 

ses ouvrages. En s’arretant sur sa vie privee , nous 

y trouverions des evenemens qui pourroient ega- 

lement interesser sa gloire ; je rappellerai a peine 

les plus remarquables, negllgeant a dessein cette 

partie, qu’un des membres de cette illustre assem- 

blee, le ciioyen Lalande, a deja traitee avec au- 

tant de philosophic que d’exactitude, 

Vicq-d’Azir fut du petit nombre de ces hommes 

assez heureux pour rassembler et I’eclat de la 

gloire et les dons de la fortune : il ne vit dans 

les derniersque les moyens de perfectionner cette 

science de Feconomie animale , dont il a recule les 

limites d’une maniere si glorieuse. A une collec¬ 

tion de livres nombreux et bien choisis ,il joignit 

presqu’avec luxe tous ces instrumens, ces appa- 

reils de recherches et d’observations, et tous ces 

accessoires si necessaires pour les progres des 

connoissances physiques , dans Tavancement des- 

quelles les meditations de l’esprit et les elans du 

genie ne peuvent suppleer au resultat d’experiences 

difEciles , et souvent dispendieuses. Entierement li- 

vre aux sciences , et heureux par toutes les jouis- 

sances dont une justecelebrite es.t la source, Vicq- 

d’Azir n’en sentit pas moins que les titres d’epoux 

et de pere pouvoient seuls- mettre le ccmble a sa 

felicite: et en 1779, il epousa mademoiselle Le- 
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noir , niece du celebre Daubenton. II ne puit pas 

long-tems dubonheut de son nouvei etat; etdix-\ 

liuit aiois s’etoient a peine ecoules, lorsqiril per die} 

presque a-la-fois , son' epouse et son enfant. De¬ 

puls, Vicq-d’Azir se refusa a un second hymen 

mais alors loin de s’isoler et de concent re r son 

|xistence il l’etendit sur les notnbrepix objeis des 

affections .les plus donees : profondement sensible, 

phiiantrope par excellence, bon et sincere ami , 

poussant la reconnoissance jusqu’au cuke , et le 

desk diobliger jusqu’au zele le plus aclif;, Vicq- 

d’AzIr jouissoit tour-a-tour du bonheur quit pou- 

yoit faire et des sentimens de gratitude que lui 

faisoient eprouver les services qu’on pouvoit liu 

rendre. Avec quelle chaleur , avec quel en- 

thousiasme ne parloit-il pas du celebre Petit , de 

Lassone, de Turgot , et du Nestor des natuia- 

listes , de ce venerable Daubenton , duquel il 

recut les premieres lemons d’anatomie comparee et 

d’histoire naturelle! 
Parm-i les hommes livres a Fetude des sciences, 

les ims entieremenl recueillis et replies sur eux- 

memes , quittenr d peine leur retraite et ne se 

font connoitre au monde que pour Fetonner et Pen- 

richir par le produit de leurs meditations et de leurs 

veilles ; d’auires au contraire se partageant e^tre 

le commerce des homines et leurs travaux scientm 

fiques, iaissent appercevoir dans leur compos:- 



( 47 ) 

lion les differences deternjihees par ce genre de 

vie moms solitaire. 
C’est aunombrede cesderniers qu’il faut compter 

Yicq-d’Azir ; sa profession et piusieurs autres cir- 

constances le forcerent k entretemr de nombreux 

rapports avec la societe ; il passoit successivement 

des seances des compagnies savantes, & la cour i 

des cercles les plus brillans, a Fentretien. plus dons 

de sss amis, et pres d’un lit de douleur d’oii ses 

connoissances et son eloquence non moins salu- 

taires ecartoient'le mal et les tourmens de la 

crainte. En se livrant ainsi avec zeie et sans re¬ 

serve, il cherclioit sur-tout la societe de ces sa- 

vans , dofit quelques heures d’entretien sont sou- 

vent preferables a de plus longues etudes. Tels 

etoient les hommes celebres que j’ai deja hommes; 

tels etoient encore MM. Thomas Mauduit, de 

Jussieu, Lacepede , Lalande , Charles , Lavoisier , 

Fourcroy,de Lille, et Watelef. Les heures que 

les autres hommes consaerent au sommeil, Vicq- 

d’Azir les employoit au travail pour pouvoir se 11- 

vrerti routes les distractions de la societe, sans 

ralentir ses recherches et ses occupations. Leur 

exces , les effets d’un genre de vie irregulier et 

pemble, reunis a ceux d’un virus de nature daf- 

treuse , porterent les plus profondes atteintes a 

sa same , e£ resserrerent pour lui les bornes de 

la vie. La revolution vint augtnenter ce facheux 
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etat, par les chagrins cruels qu’elle lui fit eprouver. 

lei i’hisioire de Vicq - d’Azir se lie a celle des 

malheurs qui ont desole la France; mais je n’en 

veux pas ofFrir le lugubre tableau, etfaire eprouver 

cFailtres regrets que ceux causes par la perte du 

grand horn me auquel cet eloge est consacre. Ah! 

lajssons ces eerivains avilis , ces trarisfuges de la 

philosophic se faire un jeu de notre sensibilite, et 

prolonger nos douleurs par les plus desolans sou¬ 

venirs ; le citoyen vertueux, comme les disciples 

dePenn, repand solitairement des larrnes sur la 

tombe des victimes du malheur , preche ensuite 

le pardon des injures et 1’oubli des vengeances. 

Je dirai done seulement que Yicq-d’Azir trouva 

dans la revolution des sources nombreuses de dou- 

letir et d’inquietude: parmi les.hommes qui eurent 

le plus k souffrir des premiers dvenemens qui se 

succederent avec rant de rapidite, se.trouvoient 

plusieurs de ses amis et de ses bienfaiteurs. II ne 

tut ai asset froidement egoiste , m assez cruellf- 

meet vertueux, poiir dtre insensible k leurs maux, 

et son ame fa rempiie de tous les sentiment pe¬ 

nnies de la pitid , des inquietudes et des regrets. 

Bientfit ces affections morales, dont 1 influence 

sur le physique de I’homme est si promote et si 

terrible, les angoisses de la terreur vrnrent em- 

poisonner tousles instans de sa vie. II you**.. en 

vain les combattre; et ses efforts pour les fast- 
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miller ajouterent- h l’intensite de leur action. Cha* 

que jour elies devinrent plus cruelles , et malheu- 

reusement plus fondees ; Eailly et Lavoisier ni- 

toient plus. Ces Tarquins (i) modernes, ces fa- 

rouches niveleurs en vouloient a toutes les tetes 

elevees ; comment Vicq - d’Azir n’auroit-il pa-s 

craint pour la sienne ? 

Aux tourmens si cruels de la cramte , a tous 

les chagrins qu’eprouvoit Fhomme sensible dans 

ces terns de crime et de malheur , il joignit en¬ 

core la fatigue de plusieurs travaux. Cette com- 

pagnie savante , dont les heureux efforts cat em- 

pecne le vandalisme d’aneantir tous les monumens 

des sciences et des arts, la commission tempo- 

raire le compta’parmi ses membres les plus zelds 

et les plus laborieux ; en meme terns il etoit 

(i) Cette denomination rappellera sans derate Fanecdote 

arriv^e pendant le regne de Tarquin-le-Superbe. Le fils de 

ce tyrah s’etanf empare de Gabie par traliison, envoya na 

des siens a' son pere pour savoir la conduite qu’il devoit 

tenir. Le dernier roi des Remains ne repond point; mais 

ayant conduit Fenvoye dans ses jar dims, y coupe en sa pre¬ 

sence la tete a tous les lys les plus eleves. Le fils de Tar- 

quin entendit cette reponse symbol!que, et fit perir tous les 

Gabiens les plus distingues. — Tite-Iws, liv. I. pag. 122 , 

id. p. le Dauphin. 

!Niveleiirs, egorgeurs et vandalistes, Tar quin votis a biea 

plus servi de patron, que ce Brutus avec la vertu duqueb 

eoatrasteat si fortement voire egoisme et vos crimes 1 

D 
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charge du travail du salpetre dans sa section , et 

voyoit plusieurs malades ; sur-tout par mi ces 

homraes persecutes et proscrits auxquels on ne 

temoignoit pas impunement ks plus legeres emo¬ 

tions de la pitie, et que , malgre sescraintes , Vicq- 

d’Azir visitoit , secouroit, en employant a-la-fois 

tons les moyens de son art, et les consolations de 

Famitie. 

Mais comment resister a des causes si nom- 

breuses d’alteration ? la premiere circonstance 

orageuse devoit l’accabler; elle artiva : force d’as- 

isister a la fete deFEtre Supreme, il eut beaucoup 

a souffrir d’une chaleur excessive , et de la fatigue 

qii’une marche longue et penible lui fit eprouver. 

Quelques jours apres il fut attaque d’une fluxion 

de poitrine; tous les secours lui furent en vain pro¬ 

digues ; sa constitution profondement alteree , les 

affections morales qui compliquoient sa maladie , 

ces images sinistres de tribunal revolutionnaire, 

de guillotine, et de bourreaux que lui retracoit 

sans cesse son imagination exaltee par la fievre; 

, tout se reunit pour le faire succomber ; et le 

neuviemejour'de la maladie, le io juin 1794» 

sonna la derniere heure d’un homme que les plus 

grands talens et les qualites les plus estimables cnt 

rendu egalemeni digne de l’amour de ses content- 

porains et des souvenirs de la posterite. 
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NOTES HISTORIQUES 

POUR SEKVTR A L'ELOGE- DE VICQ-D AZIR. 

(a) Ruiscb et Stenon ont disseque la raye ; Willis , 

Korrieliius et Gouan se sont pariiculierement occupes des 

branchies; et Duverney a fait de cet organe respiratoire d© 

poissons , tine description qu’on peut regarder comme na 

model© de tons les travaux anatomiques de ce genre. 

( Z>) Les os ont la consistance des cartilages ; et si on 

lenr fait subir les experiences de Herissant, on trouve qu ils, 

contiennent moms de base osseuse que ceux des anties 

animaux'. 

(c) Les tetes articulaires ne sont pas revalues de ces 

filets perpendiculaires que Lassone a recennus dans les car¬ 

tilages d’encroutement. mais de lames osseuses et continues 

a 1’os sur lequel elles se replient. On ne trouve pas de- 

glandes sinoviales. / 

(<2) La tete est fortune d’une seule piece. 

(e) Le bassin est au-dessous de 1’anns. 

(/) L’organe de 1’ouie est sur les cotes du crane, der- 

riere lps orbites ; il est forme de conduits demi-circnlaires, 

au milieu desquels se tronvent des osselets qui out la con¬ 

sistance de l’amidon. 

Le volume des coucbes olfactives, et les cellules*, 

de la lame cribleuse qui traversent la pulpe Ae la deuxieme 

paire. 

(h) Ces analogies consistent sur-tcut dans le sens de 

D 2, 
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1’odorat et dans la disposition des organes de la digestion 

H faut en meme-tems observer que ces dsrnieres pre- 

sentent plusieurs particularites. Dans quelques poissons car- 

tilagineuxla force de Festomac est telle, que de pelits ani- 

jnruix parvenus dans sa partie inferieiire sont deja en ptr- 

trilage', tandis que ceux qui sont dans sa partie superieure 

sent a peine ramollis. 

(z ) Vicq-d’Azir ne se borne point a F exposition de ce 

rapport. II considere encore ceux des poissons cartilagineux 

avec les quadrupedes ovipares , les serpens , etc. ; mais 

toutes ces ,connexions se reduisent a de simples traits de 

similitude ; et les analogies les plus nombreuses et les plus 

marquees sont cedes qui unissent Cette classe a cede des 

autres poissons.' 

Dans les anguiliformes la tete est encore formee d’une 

seule piece ; les cotes sont nombreuses et decroissent gra-' 

duellement conime dans les reptiles ; Festomac est allonge 5 

Fabdomen se proloBge au-dela de Fanus ; des rubans plisses: 

■et etendus de Fanus an foie sont les organes de la genera-^ 

lion et ne s’appercoivent que dans la saison des amours. 

( / ) On s’el oil oecupe de l’anatomie des oiseaux ; Belon 

en avoit decrit lesquelette, mais d’une ananiere incomplete 

et isolee. Dans les memoires pour servir a Fbistoire des 

aiiimaux.,-les visceres de pliisieurs; espeqes out ete deerits. 

Poupart a donne Fanatomie des plumes ; Conrard, Peyer, 
Stenon Thomas e t Qcispard Bartholin, Borelli, Olaus 

Borrichiitsy ss’etoienteogalemeHt occupes de'Fanatomie de* 

oiseaiix. 'Vicq-d’Azir s’jnstruisit du resultat de 'fours tra- 

vaux, et ebereba ensuite de nouveaux sujets d’observation. 

(m) Get. examen est par Region, selon la metllode. 

d’ Albinas.., ■ 
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(7*) PannI les dispositions particulieresrelatives ail vol 

ii fant sur-tont distinguer la position du centre de gravite 

entre Iarticulation des ailes 5 la Crete en forme de quille 

qai s’eieve du 'sternum, 1’etendue des^omoplafes, les cla- 

Ticnles plus droites et plus rapprocHees, l’os de la four- 

ciiette crui ne se trouve que dans les oiseaux, et qua, dans 

l autrucke , se confond avec la poitrine. Ii faut egalement 

re.oarder comme tels , le volume et la force du grand pec¬ 

toral , le moyeu du meme nom qui paroit remplir un usage 

analogue a celui du deltoide , dont la masse eut qui a 

[’execution du vol. Enfin, les muscles qui expliquent les 

membranes de l’aile , et d’autres muscles qui yont a 1 liu— 

merus , au lieu de se fixer a l’omoplate , comme dans 

1’liomme , sont encore des differences que Toiseau ne pre¬ 

sente que pour voler avec plus de facility. 

( o ) Dans l’espece numaine, une main remplace le pied 

anterieur des quadrupedes ; c’est par cette conformation 

que l’liomme seul est susceptible d une station parfaite , 

parce que lui seul a une substance divine, si la sagesse et 

[’intelligence sont les atlribnts de la divinite. Lliomme ne 

reuniroit point toutes les qualites de 1’esprit, s’il toucboit 

la terre par une tres-grande surface j et la nature. si liarmc- 

nieuse dans toutes ses productions, lui a donne des mem- 

bres infeneurs pour porter son corps, et des membres su— 

perieurs pour disposer des oLiets qui Fentourent, et les 

mettre a sa portde. Da main sur-tout detaclie Fbomnae des 

autres especes j et si Homme surpasse les autres animaux 

en prudence et en esprit ,• c’est que la nature Fa done de 

l’organe’de la main, vous dit Anaxagore. Extraii d’Aris 

tote, traite des parties. 

(p).Ces dispositions particulieres sont princinafement la 

fixjte de Fqs des ailes, et la mcbilite de Fomoplate ; le 
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muscles qui" agissent sur cette derniere , la saillie et la 

force des extenseurs du pied, etc. Quant aux analogies, 

elles sont nomBreuses; et les os,les muscles, les vaisseaux 

et les nerfs des extremites presentent des dispositions sem- 

BlaBles que "Vicq-d’Azir met siiccessivement en parallele 

ehez l’Homme et cnez plusieurs families de mammiferes. 

(p bis ) Telles sont principalement les douleurs qui vont 

jusqu’a Fepaule lors 'de la formation d’un depot dans la 

glande parotide, qui recoit des rameaux de’ la troisieme 

paire. Tels sont encore le rire sardonicjue lors d’une laBo- 

l'ieuse dentition, et da toux que determine une inflamma¬ 

tion de 1’oreille , etc. 

(9) Ces dispositions particulieres sont a la partie exte- 

rieure des plumes disposees pour remplacer’ Foreille ex- 

terne des mammiferes , et dans l’interieur la caisse du tym- 

pan amplifiee par les cellules communiqnantes du crane et 

les conduits demi-circulaires plus grands, relativemejit au 

volume de 1’organe. Ainsi, quoique 1’appareil auditif ds 

Foiseau soit depourvu de la conque et du limacon, quoiqu’il 

me contienne qu’ua seul osselet, il est evidemment aussi 

complet que celui des mammiferes. 

(r) Elle est produite par une pocBe osseuse dans la- 

quelle Fair se modifie en sortant de la glotte. 

(s ) -Des sacs memBraneux qui communiquent avec le 

larynx sont les dispositions qui produisent cet effet. 

('t) Ces qnadrupedes sont principalement les chats, le 

Boeuf et Fane j les premiers ont une membrane flottante 

dans le larynx3 le Boeuf a le larynx tres-evase 3 Fane a une 

cavite pratiquee dans le cartilage tyroide. 

} Cette complication consiste. dans Fetendue et les 

contorjrs de la tracBee, qui, dans quelques especes, va 

meme jusqu’a penetrer dans le sternum. 
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(?) Farm! ces dispositions ,une des principales n'a pas it* 

connue de Yicq-d’Azir: c’est le larynx inferienr qui parti¬ 

cularise tons les oiseaux, et fait que cbez eux la tracbee 

nest plus, comme dans les antres especes , bornee au simple 

emploi du porte-yent dans 1’orgue. Le citoyen Cuvier a fait 

de ce premier larynx inferienr des oiseaux, le sujet d’un 

excellent memoire qu on pent regarder comme le comple¬ 

ment du travail de Vicq-d’Azir. Mag. Enc. premiere annee, 

n°. VII. pag. 329. 

( .%') H donna en 1780 plusieurs observations tres-curieases 

stir Tanatomie des singes. 

(jr) En 1781 et en 1783. 

( z ) Parmi les connoissances nombreuses que renferment 

les Memoires de Vicq-d’Azir, sur le cerveau, il faut sur- 

tout distinguer celles qui sent relatives a la structure de la 

dure-mere, a la disposition des veines du cerveau , et aux 

productions qui semblent etablir des communications entre 

toutes les parties de ce viscere. 

i°. Relativement a la-structure de la dure-mere. 

La dure-mere. est formee de lames que n’isole pas le 

scalpel le plus exerce, mais qu’on appercoit separees a 1st 

suite d’une inflammation terminee par la formation de pus 

qui se place entre les lames de la dure-mere. 

20. Relativement a la disposition des veines du cerveau. 

Les veines du cerveau , comme tou3 les vaisseaux de 

eet organe , sont tres-nombreuses, et l’appareil qu’elles 

forment se trouve augmente par les differens sinus qui se 

trouvent places dans les intervalles, bit ils peuvent se di- 

later sans comprimer les parties environnantes ; en aeme- 

tems les veines se portent dans une direction opposee k 

sails de la circulation j le sang qui les rgmplit est ka- 
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ternent charie , et subit sans doute des elaborations par- 

ticulieres pendant son lent trajet. 

3°. Relativesent au moyen d’union entre les differentes 

parties du cerveau. 

Vicq-d’Azir les divise en moyen d’union entre les he¬ 

mispheres , et en moyen d’union entre les parties de cbaque 

hemisphere. 

Les premiers sont les corps calleux, les tubercjiles quadre- 

juirieaux, les commissures anterieures et posterieures , l’a- 

dossement des jamhes du cerveau., la protuberance annul- 

laire , et la commissure molle des-couches optiques. 

Les moyens de la deuxieme elasse sont le.tcenia semicir¬ 

cular is , les pikers de la voute et les pedoncules de la glands 

pixxdale. 


